
Tit Bibliothèque cantonale, Sion 

Mercredi 17 février 1904. Le numéro 5 centimes. XLIVe année. — N° 14. 

Organe des libéraux yalaisans 
P a r a i s s a n t l e M E R C R E D I e t l e S A M E D I 

Au numéro de Samedi est joint comme Supplément le BULLETIN OFFICIEL 

P E I X DE L'ABONNEMENT 
Suisse : Un an fr. 6. 50. Six mois fr. 4. 

Trois mois fr. 3. — 
Etranger : (Union postale) fr. 12. — 

RÉDACTION ET ADMINISTRATION A MARTIGNY 
ON S'ABONNE A TOUS LES BUREAUX DE POSTE 

Tons les envois doivent être affranchis. 

P R I X D E S A N N O N C E S 
la ligne ou son espace : 

Canton 10 et. — Suisse 20 et. — Etranger 25 et 
RÉCLAMES 50 et. 

Pour les Annonces et Réclames, s'adresser exclusivement à l'Agence H A A SENSTEIN & VOGLER à Sion, Lausanne, Genève, et à l'Imprimerie du Journal. 

La révision de la Constitution 
cantonale. 

Dans un précédent article sur cette 
question de révision, nous avions conclu 
par ces mots : la révision se fera par le 
peuple ou elle ne se fera pas, et nous pen­
sions que cette affirmation allait provo­
quer des protestations de la part des 
organes officiels ou officieux. Il n'en fut 
rien et nous y vîmes une raison de 
croire que nous avions trouvé le mot 
de la situation. 

Nous sommes aujourd'hui bien fixés 
et bien convaincus par l'évidence des 
faits que nous avons touché juste et 
qu'en haut lieu, c'est-à-dire dans le 
clan dirigeant du parti conservateur, l'on 
est absolument hostile à toute idée ré­
visionniste. 

I l suffit, pour s'en rendre compte, de 
rappeler l'attitude qu'ont prise au Grand 
Coxseil à l'égard de la motion Seiler 
M. le président du Conseil d 'Etat et les 
orateurs de la majorité gouvernementale. 

MM. Seiler et consorts demandaient: 
1° l'élection du Conseil d'Etat et des 

députés aux Etats par le peuple ; 
2° l'introduction du référendum légis­

latif et du droit d'initiative. 
Or, M. de Torrenté, président du Con­

seil d'Etat, ainsi que MM. Lorétan et 
Kuntschen ont à l'envi combattu la 
motion et déclaré sans ambages qu'il n'y 
avait pas opportunité ni nécessité d'a­
dopter de pareilles réformes ; ils en ont 
contesté formellement les avantages et 
donné à entendre que leur adoption en­
traînerait toutes sortes d'inconvénients 
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UN NOM OUBLIÉ 

Son grand voile, à travers lequel on ne pou­
vait apercevoir que ses deux yeux, était en­
core baissé sur sa figure. Il promena autour 
de lui un regard plein de menace. 

— Les ciseaux ont fait leur devoir, dit-il 
dans quelques heures la guillotine fera le sien. 

Et il se dirigeait pour sortir vers une grille 
qui donnait sur la cour; mais tout à coup il 
poussa un cri d'effroi et recula de quelques pas. 

L'abbé Daveney était devant lui. 
— Arrêtez I lui cria le prêtre ; que venez-

vous faire ici ? Pourquoi ce déguisement... ce 
voile funèbre ? 

Et l'abbé voulut arracher le voile qui cachait 
les traits du bourreau. 

— Laissez-moi I s'écria Chauny en se débat­
tant. 

Beprrduotion autorisée aux journaux a>anr an traité 
avec M. Calmann-Lévy, éditeur a Parla. 

et de dangers. Bref, leur attitude fut 
telle que la docile majorité, apeurée et 
tremblante, fit à la motion l'accueil que 
l'on sait, c'est-à-dire les honneurs d'un 
enterrement de première classe. 

Il est vrai, par contre, que le Conseil 
d 'Etat a déclaré accepter que la motion 
lui soit renvoyée pour étude et rapport, 
mais sous une forme toute générale et 
sans préciser aucun point spécial sur 
lequel devrait porter la revision consti­
tutionnelle. C'était une façon habile de 
renvoyer cette question aux calendes 
grecques ; aussi la majorité s'est-elle em­
pressée d'adopter ce biais qui, tout en 
ne résolvant rien, lui permettait de se 
donner des allures réformatrices et quasi-
progressistes. 

La combinaison n'était pas mauvaise, 
car, étant donné notre caractère valai-
san et nos traditions parlementaires, il 
devait dans l'ordre des choses se pas­
ser ceci : le Conseil d'Etat dormait sur 
ses deux oreilles, le Grand Conseil 
aussi ; et si, par hasard, un malencon­
treux député s'avisait de rappeler que 
la question attendait encore sa solution, 
le Conseil d'Etat déclarait en prendre 
bonne note et redormait sur ses deux 
oreilles et le Grand Conseil aussi ; puis 
personne n'y pensait plus et le tour 
était joué. 

Malheureusement, les auteurs de la 
motion avaient pris la chose à cœur et 
entendaient la mener à chef, contre et 
envers le mauvais vouloir du gouverne­
ment et de la majorité du Grand Con­
seil, et voilà qu'un beau jour le pétition-
nement populaire est mis en branle. On 
en rit, il est vrai, au début, car, en 

Le voile tomba. 
— Je vous ai reconnu ! cria l'abbé d'une 

voix forte. Chauny, répondez-moi I 
— Ne m'interrogez pas... Laissez-moi fuir I 
Et le bourreau voulut sortir ; mais l'abbé 

Daveney le retint par le bras. 
— Eh quoi I dit-il, ce matin m'auriez-vous 

dit la vérité ?... Sous ce voile sinistre, ne 
dois-je voir en vous que l'exécuteur d'une 
horrible vengeance ? L'objet de votre impla­
cable haine serait-il le baron de Vergins ? 

Chauny regarda le prêtre. 
— Je ne vous l'ai pas nommé, lui dit-il 

froidement. 
Mais l'abbé l'avait deviné et il n'avait plus 

de doutes maintenant. 
— Malheureux ! lui dit-il. Cette effroyable 

pensée a pu pénétrer dans votre âme 1 Eh 
quoi ! pour assouvir votre rage, vous avez 
pu vous charger de ces devoirs de sang que 
les hommes ont maudits ! 

Chauny écoutait en silence les reproches 
du prêtre; mais il se réveilla tout à coup. 

— Les hommes I s'écria-t-il avec force ; que 
m'importe leur malédiction ?... Ne m'ont-ils 
pas depuis longtemps repoussé de leur sein? 
Ne leur dois-je pas mes maux, ma misère ?... 
Ne m'ont-ils pas livré à d'éternelles douleurs ?... 
Ah I je ne vis plus que pour la vengeance ! 
Séparé de la société humaine, je n'y veux 
plus rentrer que comme un envoyé des enfers, 
pour frapper et punir I 

L'abbé Daveney eut peur malgré lui des 

somme, 6000 signatures, ce n'est pas si 
facile à trouver, et la Gazette, Y Ami, 
le Walliser Bote de clamer en cœur, avec 
leur vois de fausset glapissant, que 
l'initiative ne pourra aboutir, qu'elle va 
nécessairement échouer! Mais, au con­
traire, le mouvement est bien lancé, les 
signatures affluent et au bout de quel­
ques semaines le chiffre nécessaire est 
atteint et bien dépassé. 

Grand effarement au Palais et colère 
non moins grande ! C'est que tous les 
petits calculs sont déjoués et que désor­
mais la question va se poser dovant le 
peuple ! 

Que faire en l'occurrence ? Retourner 
son char et feindre un beau zèle révi­
sionniste, quitte à manœuvrer ensuite 
de façon à empêcher l'attelage à arriver 
au terme de sa course. 

C'est ainsi que le Conseil d'Etat a 
décidé de faire convoquer les Conseils 
de district et leur soumet un ordre du 
jour en tête duquel figure la question 
suivante : la révision de la Constitution 
est-elle opportune ? 

Nous avouons que cette procédure 
nous rend rêveurs, car, en définitive, à 
quoi peut rimer cette singulière consul­
tation ? Depuis quand est-il entré dans 
les attributions des Conseils de district 
de préaviser sur des questions de révi­
sion constitutionnelle ? 

Est-ce que cas questions ne sont pas 
de la compétence du Grand Conseil et 
serait-il besoin d'un intermédiaire entre 
le pouvoir législatif et le peuple ? Faire 
préaviser par les Conseils de district sur 
l'opportunité de la révision, cela nous 
apparaît comme une joyeuse fumisterie, 

paroles de cet homme. Il fallait que ce mal­
heureux eût bien souffert, que son âme eût été 
bien brisée pour renfermer tant de haine. 

Le bon prêtre ne put que le plaindre. 
— Insensé ! lui dit-il, ne craigaez-vous pas 

la colère de ce Dieu terrible qui n'a pas besoin 
de votre faible bras pour punir le coupable ?... 
Mais non I... je vous ai deviné, Chauny, c'est 
sur un seul homme que votre fureur veut 
s'assouvir... C'est sur le baron de Vergins. 

Le bourreau eut un tressaillement. 
— Lui aussi, continua l'abbé, avait un ennemi 

qui, s'il revenait, chercherait également à se 
venger. Et cet ennemi, c'est le comte de Merman. 

— Le comte de Merman ! s'écria Chauny eu 
se frappant le front comme un égaré ; qui a 
prononcé ce nom ? N'est-il donc pas effacé de 
la mémoire des hommes ? 

Et les yeux hagards, la figure pâle et livide, 
le bourreau regarda le prêtre. 

— Couvert d'opprobre et d'infamie, depuis 
longtemps, s'écria-t-il, le comte de Merman a 
disparu de ce monde. Chauuy seul respire 
encore, Chauny, le bourreau de Bordeaux I 

En achevant ses mots, il se précipita comme 
un fou vers la grille et sortit sans regarder 
derrière lui. 

L'abbé Daveney resta seul. 
Tout à coup un roulement de tambour se 

fit entendre ; au silence qui régnait au château 
succéda un brouhaha formidable. Bientôt une 
foule de révolutionnaires conduits par Lefort 
entra dans la cour. 

car il n'y a pas de doute que l'on es­
compte déjà une majorité de réponses 
négatives et au besoin on saura s'y 
prendre de la bonne façon pour obtenir 
ce résultat ; puis l'on viendra devant le 
Grand-Conseil en disant: « Vo3'ez, le 
«peuple ne veut pas de la révision; 
« l'agitation créée par le pétitionnement 
« populaire n'est que factice ; le courant 
« révisionniste n'existe pas. » 

E t l'on obtiendra de ce bon et docile 
Grand-Conseil un superbe vote négatif 
et la patrie sera sauvée ! 

Encore une fois, tout cela, c'est de la 
comédie pure ; tout cela est imaginé et 
combiné pour faire sombrer la révision 
et non point pour la faire aboutir et 
c'est pourquoi nous disons au peuple : 
Fais tes affaires toi-même si tu entends 
qu'elles soient faites ? 

E t puisque, grâce au pétitionnement 
populaire, la question doit se poser de­
vant le peuple, c'est à lui aujourd'hui 
de parler et il faut qu'il le fasse crâne­
ment, avec la conscience de ses droits 
et le désir deservir ses propres intérêts. 

Ainsi seront déjouées les petites ma­
chinations qui se trament dans les cou­
lisses gouvernementales et qui ont pour 
but d'entraver le mouvement d'extension 
des droits populaires. 

Dans notre prochain numéro, et cela 
à l'intention de certains conseils de dis­
trict qui n'acceptent pas d'emblée le 
mot d'ordre gouvernemental, nous exa­
minerons un programme révisionniste. 

XIV 

LA FILLE ET LE BOURREAU 

L'abbé Daveuey voulut s'éloiguer. 
— Arrête, citoyen I lui cria Lefort. 
— Que voulez-vous ? demanda le prêtre. 
— Le citoyen gouverneur ordonne à tout 

étranger de quitter le Château-Trompette à 
l'instant même. 

L'abbé Daveney ne voulait pas sortir sans 
revoir le baron. 

— Et pourquoi ça ? demanda-t-il. 
— Les nobles ont comploté de sauver l'an­

cien gouverneur de Bordeaux, et on craint 
quelque soulèvement en sa faveur. 

— Je consens à m'éloigner, répondit l'abbé, 
mais avant laissez-moi parler encore une fois 
au baron. 

— Impossible. 
— AQ nom de l'humanité, ne me refusez pas 

cette grâce. 
— Au nom du gouverneur, retire-toi 1 
Et Lefort, impatienté de la résistance du 

prêtre, fit un signe à ses hommes qui s'en 
emparèrent et le conduisirent hors de la cour 
malgré ses supplications... 

La pauvre Emma attendait toujours dans la 
salle basse l'instant où elle pourrait revoir 
son malheureux père. L'ordre de l'éloigner 
avait également été donné et Lefort vint le 
mettre à exécution. 

Quelle ne fut pas la douleur de la malheu­
reuse fille, en apprenant qu'elle devait à Tins-



L E C O N F E D E R E 

CANTON DU VALAIS 
Décisions du Conseil d'Etat 

Révision de la Constitution 
Le Conseil d'Etat, sur la proposition 

de sa commission chargée d'étudier la 
question de la révision de la Constitu­
tion qui lui a été renvoyée par le Grand 
Conseil, dans le but de présenter à cette 
Assemblée un rapport complet, non-seu­
lement sur la question au fonds, mais 
aussi sur les vœux et les désirs de la 
population à cet égard, décide d'inviter 
les préfets à convoquer les conseils de 
district avec l'ordre du jour suivant : 

1. La révision de la Constitution est-
elle opportune ; 

2. si oui, doit-elle être totale ou par­
tielle ; 

3. Dans l'un ou l'autre cas, sur quels 
points doit-elle porter: Nominations cons­
titutionnelles; introduction du référendum; 
introduction de l'initiative; modifications 
aux articles concernant lesincompatibilités; 
modifications à l'organisation adminis­
trative ; modifications à l'organisation 
judioiaire ; introduction de dispositions 
touchant le développement économique 
du canton au point de vue agricole, in­
dustriel, ou commercial, ainsi que sur 
toute autre question pouvant être sou­
levée à l'occasion de la révision. 

Les procès-verbaux seront communi­
qués au Conseil d'Etat jusqu'au 15 mars 
au plus tard. 

Les conseils communaux pourront, à 
cette occasion, donner des instructions 
à leurs délégués au conseil de district 
ou, s'ils le préfèrent, communiquer direc­
tement leurs vœux aux préfets qui les 
feront pat venir au Conseil d'Etat.. 

Un nouveau pouvoir politique 

Nous avions toujours cru jusqu'à ce 
jour que la souveraineté résidait dans 
le peuple, ainsi que le prévoit notre 
Constitution cantonale, mais il n'en est 
rien. Si le peuple demande à fairo 
usage de son droit on lui oppose toutes 
sortes d'expédients : Méfiance dans le 
pouvoir dirigeant, mépris des décisions 
du Grand Conseil, religion en danger 
et un tas d'autres inepties. — Pour 
comble la sagesse de notre gouverne­
ment ne vient-elle pas de décréter que 
les conseils de district vont être appelés 
à se prononcer sur la question de savoir 
s'il y a lieu de réviser la Constitution ? 
De quel droit l 'Etat veut-il créer un 
pouvoir politique dans le conseil de 
district ! Le conseil de district n'a qu'à 
s'occuper des questions administratives, 
ce sont là ses seules compétences, mais 
voyant que le pétitionnement révision­
niste dépasse toute prévision, on a ima­
giné un frein dirigé par les préfets pour 
en arrêter la marche. — Il est temps 
que le peuple se ressaisisse et remette 

tant quitter le château, sans pouvoir dire un 
dernier adieu à son père qui allait mourir ! 

— 0 ciel I s"écria-t-elle, mais on m'avait 
promis... 

— C'est vrai, répondit grossièrement Lefort, 
mais il y a eu contre-ordre. 

Emma tomba sans mouvement sur une chaise 
et se mit à sangloter. 

Lefort se préparait à s'emparer de la jeune 
fille et à l'entraîner au dehors, lorsqu'un sans-
culotte pénétra subitement dans la salle. 

— Lefort ! Lefort I s'écria-t-il, le gouverneur 
te demande.' 

L'aide camp de Lacombe se retourna. 
— J'y vais, dit-il ; mais avant laisse-mol 

faire sortir cette tourterelle. 
— Elle est gentille ! ajouta-t-il en riant aux 

éclats. 
Et le monstre souilla de ses lèvres impures 

le front de la jeune fille. 
Chauny entrait au même instant. 
— Lâche ! s'écria-t-il. 
Et saisissant Lifort par le bras, il le fit 

tourner sur lui-même et le recula de quelques pas. 
Le misérable avait de l'audace, mais, comme la 

plupart des hommes sanguinaires de cette 
époque, il était lâche avec ceux qui savaient 
résister. 

Lefort ne bougea pas devant l'air menaçant 
du bourreau qui s'était placé auprès de la 
jeune fille. 

— Ordre est donné de faire sortir ce rejeton 
de noblesse, lui dit-il; le gouverneur m'appelle, 

chacun à sa place. S'il y a du pourri 
dans Landerneau, c'est le moment d'y 
porter remède. En Valais le peuple est, 
paraît-il, bon pour voter en matières fé­
dérales ; malheur à lui s'il ose troubler 
la quiétude de l'immobilisme cantonal. 

A lire certains journaux, on se de­
mande si la guerre sainte ne va pas 
bientôt éclater; le clergé, oubliant sa 
dignité, ne tend plus qu'à se mêler de 
notre ménage politique ; avec un fana­
tisme sans pareil, il entrave la liberté 
da citoyen et lance l'excommunication 
contre quiconque ne pense pas comme 
lui; ce qui l'exaspère le plus, c'est le 
résultat de l'élection du 7 février dans 
le Plaut-Valais. Six mille citoyens qui 
ont osé voter pour un homme indépen­
dant, malgré les pressions de tous genres, 
c'est inouï! On dirait que c'est un signe 
des temps. — Le vainqueur peut s'é­
crier comme François I e r après la ba­
taille de Marignan : Encore une victoire 
comme celle-ci, et tout est perdu ! — 

Electeurs qui n'avez pas signé la péti­
tion pour la révision, hâtez-vous de ve­
nir grossir le nombre des 10,000 signa­
taires de progrès, le î éveil a sonné 
jusque dans le fond de nosvallées. Vive 
la devise révisionniste : Tout pour le 
peuple, tout par le peuple ! 

I£choN d e l ' é l e c t i o u d u 7 f é ­
v r i e r . — Le pointage définitif du scru­
tin donne le résultat suivant, moins ce­
lui de la commune do Mase, dont, 
comme on sait, les bulletins de vote ont 
été détruits : 

Roten 8786 voix, — Seiler 6490. 
Ces chiffres représentent plus du 9 4 % 

des électeurs du 46° arrondissement. 
Cela signifie évidemment que ce nom­

bre aussi élevé de votants n'a pas été 
obtenu sans une intense pression, dont 
une correspondance parue dans notre 
dernier n° donne un aperçu. 

Le Briger Anzeiger, répondant au Wal-
liser Bote, dit que cette pression, dans 
le camp clérical, a dépassé tout ce qu'on 
peut imaginer, de la part des autorités et 
du clergé surtout. 

Le jour du scrutin, dans beaucoup 
d'églises, on a tonné du haut de la chaire 
contre M. Seiler; il a été dénoncé par 
les prêtres comme mauvais catholique, 
franc-maçon, ennemi de l 'Etat et de 
l'Eglise. Les prédicateurs ont déclaré 
que si M. Soiler était élu, il fallait 
s'attendre à voir chasser le catéchisme 
et le crucifix de l'église et de l'école. 
Ils ont déclaré aux électeurs que voter 
pour M. Soiler serait commettre un pé-
chô grave. 

Dans d'autres communes, les curés 
ont harangué les électeurs dans la salle 
communale. Ils leur ont donné lecture 
à haute voix dos articles du Walliser 
Bote et ont ajouté à cette lecture leurs 
commentaires sur Seilei', le réprouvé. 
Non contents d'exercer ainsi une pres­
sion qu'on hésite à qualifier de morale, 
ils ont été jusqu'à se charger en personne 

charge-toi de la faire conduire hors des rem­
parts. 

Et il sortit, accompagné de sa bande. 
Chauny, resté seul avec la fille du baron de 

Vergins, resta un moment pensif. 
— Quelle est cette femme? se dit-il, et quel 

ordre vient de me transmettre cet infâme Lefort. 
— Je n'ai qu'un devoir à remplir ici, ajouta-

t-il en relevant son voile. 
Emma avait suivi tous ses mouvements. Elle 

poussa un cri en apercevant sa figure. 
— Ah! 
— Qu'avez-vous ? demanda Chauny. 
Mais la jeune fille s'était déjà approchée de 

lui et s'était emparée de sa main. 
— Oui, c'est vous, dit-elle, je vous recon­

nais, vous êtes Chauny. 
Le bourreau eut un frémissement et sembla^ 

prêt à rabaisser son voile. 
— Que dit-elle ? murmura-t-il. 
— Je vous ai vu souvent avec l'abbé Dave-

ncy, ajouta la jeune fille. 
Ce nom glaça Chauny d'effroi ; il regarda 

inquiet autour de lui et semblait craindre la 
présence de celui que l'on venait de nommer. 

— L'abbé Daveney ! s'écria-t-il, respirant 
péniblement, il n'est pas ici... Mais sortez, 
jenne fille, sortez, s'écria-t-il d'un ton plus 
ferme. 

Emma se jeta à ses pieds. 
— Pardon ! pardon ! s'écria-t-elle, laissez-

moi encore. Sous des dehors sombres et ter­
ribles, vons cachez, je le sais, un cœur aoces-

de la distribution dos bulletins de vote 
et à monter la garde auprès des urnes. 

Ceux qui savent L'attachement du Va-
laisan pour sa religion et son respect 
pour ses prêtres, ont peine à compren­
dre que la minorité de M. Seiler ait 
atteint un pareil chiffre en dépit de 
pareilles manœuvres. 

L'attitude des autorités civiles n'a pas 
été moins partiale, l in plusieurs endroits, 
les autorités ont empêché lo vote au 
scrutin secret, soit en exigeant des élec­
teurs la remise de bulletins ouverts, soit 
en interdisant l'usage d'une urne. 

Des bulletins au nom de M. Seiler 
ont été annulés SOJÔ les prétextes les 
plus futiles. Ici l'on refusait les bulle­
tins ne portant que « A Seiler » tout 
court ; là on ne comptait pas les bulle­
tins imprimés. Le Briger Anzeiger dit 
tenir de source sûre que nombre de 
bulletins ont été purement et simple­
ment escamotés. En certains endroits 
on empêchait de pénétrer dans le lieu 
de vote les électeurs suspects d'être 
partisans de M. Seiler, ta-ndis que l'on 
permettait à d'autres de voter plusieurs 
fois de suite. 

En ce qui concerne particulièrement 
le district de Rarogne, les chiffres offi­
ciels du scrutin sont éloquents. Il est 
admissible que M. Roten soit populaire 
dans son propre arrondissement, mais 
ce qui est inadmissible, dit le Briger 
Anzeiger, ce sont les résultats du vote 
tels qu'ils ont été publiés. Il ajoute qu'il 
peut prouver, pièces en mains, toutes 
les accusations qu'il formule. « Assez, 
dit-il en terminant, pour aujourd'hui. 
Notre peuple a été excité au plus 
haut degré, ce fut un combat politique 
comme on n'en vit point depuis long­
temps. Mais quels en sont les coupables! 
Sont-ce ceux qui ont usé de leur bon 
droit pour présenter une candidature 
ou sont-ce ceux qui ont combattu cette 
même candidature par tous les moyens 
même les plus misérables. — De même 
que tout homme a une conscience, un 
peuple en a aussi une et la réponse à 
un combat dirigé de cette façon ne 
tardera pas à se montrer. Caveant con-
suies ! Que les gardiens de l'ordre veillent 
qu'une lutte semblable ne se.renouvelle 
pas, sinon gare! La mesure est pleine!» 

Voici, pour finir, l'appréciation de 
notre excellent confrère de Fribourg, le 
Confédéré: 

La lutte électorale qui a eu lieu di­
manche dans l'arrondissement du Valais 
orienta1, en vue de remplacer M. Alfred 
Perrig au Conseil national, revêt, indé­
pendamment de son résultat immédiat, 
un caractère qui échappe peut-être à 
l'attention de nos voisins romands. 

M. Henri Roten, le candidat du Con­
seil d'Etat et des journaux que ce pou­
voir patronne soit pour son compte soit 
pour celui du clergé, est élu ; mais ce 
fait prévu n'est ici que d'importance 
accessoire. 

sible à la pitié... L'abbé Daveney me l'a dit 
bien souvent. 

On connaît le respect de Chauny pour le 
bon prêtre de la Pyramide, et malgré sa haine 
pour tous les hommes il en exceptait celui-ci. 

— Ce nom me rappelle toutes les vertus, 
dit-il, il est tout-puissant sur mon âme ; vous 
l'avez invoqué... parlez, que voulez-vous? 

— Voir mon père qui va mourir ! s'écria la 
jeune fille. 

Chauny eut un mouvement d'effroi, ses 
membres tremblèrent avec force et il recula 
de quelques pas. 

— Sa fille ! murmura-t-il. 
Emma vit son mouvement et crut qu'jl vou­

lait la fuir. 
— Ah ! exclama-t-elle, qu'avez-vous fait de 

mon père ? 
Mais Chauny semblait ne plus l'écouter; la 

tête penchée, le regard en feu, il murmurait 
tout bas : 

— Son père! et c'est à moi qu'elle le demande. 
Puis tout à coup il eut un mouvement éner­

gique. 
— Non ! non ! s'écria-t-il, je ne dois pas 

céder... il faut qu'elle s'éloigne... qu'elle parte... 
Sortez, jeune fille, quittez ces lieux I lui cria-
t-il d'une voix forte. 

Mais Emma avait vu l'hésitation du bour­
reau ; elle eut un moment d'espoir. 

— Non, je ne sortirai pas, dit-elle, sans 
avoir revu mon père... sans connaître son sort... 
il va mourir peut-être, et tout ce que j'ai vu 

La signification do cotto épreuve est 
double, elle ne marque pas que la scis­
sion des conservateurs valaisans de; 
longtemps prévue et attendue. E le met 
surtout aux prises, d'une part, la vieille 
petite aristocratie valaisanne, sa morgue 
apathique, son indolence, son l'arnien-
tisme, sa fortune rafraîchi» d'héritages 
collatéraux ou d'alliances ou tn parents; 
de l'autre le Haut Valais, fier et libre, 
toujours conservateur, sans J nte, mais 
déjà réveillé à certains bruits <J i siècle 
et résolu surtout à décrocher dj ses 
garde-robes des frusques d'une caste ca­
duque, végétative et immobile dans l'in­
conscience de son inutilité. 

Jamais, peut-être, rapprochement de 
candidats n'évoqua plus frappante anti­
thèse que celui-ci. 

L'élu, fils d'Antoine Roten, décédé en 
1893, après avoir été considéré durant 
plus de trente années comme le manda­
taire inamovible du Haut-Valais à Berne, 
est le type classique du fils à papa. 
Châtelain de Rarogne, descendant d'une 
famille qui s'est vaguement réclamée de 
la descendance du Guichard de la 
« Mazze » et qui s'est en tout cas subs­
tituée en partie à celle des de Rarogne 
par la mainmise sur les hautes charges 
civiles et sur le trône épiscopal, M. Henri 
Roten est porteur d'un de ces quatre ou 
cinq noms valaisans qui, dès le berceau, 
et quels que soient les dons ou qualités 
du nouveau-né, le marquent d'ores et 
déjà pour gouverner ses semblables, con­
tinuer à se tailler des revenus dans les 
caisses publiques et mourir aux frais de 
l'Etat. 

Toute autre est M. Alexandre Seiler, 
son rival. Tirant ses ressources et tous 
ses moyens de l'initiative, de l'activité 
et des rapides développements d'une in­
dustrie qui est en train de bouleverser 
tout le régime économique du vieux 
Valais, il est l'un des plus hauts repré­
sentants de l'industrie suisse en général 
et de l'industrie hôtelière en particulier. 
Nous n'entendons pas plus faire ici son 
éloge personnel que nous n'avons con­
testé les mérites individuels de M. Ro­
ten — quelque discutables qu'ils nous 
paraissent — mais il représente le Valais 
de demain, actif et agissant, contre le 
Valais d'hier, engourdi sous sa carapace, 
paralysé malgré ses énergies latentes par 
le lourd sommeil de ses chefs, dont M. 
Roten est le glorieux continuateur. Di­
recteur des grands hôtels de Zermatt et 
de la région, que son père fonda et dé­
veloppa, M. Alexandre Seiler est aussi 
un fils à papa, mais dans une dynastie 
fraîche éclose, à l'esprit plus éveillé, au 
sang moins épaissi. 

Et, sans vouloir montrer trop de pré­
férence dans ce choix entre deux favo­
ris de la fortune, également conserva­
teurs, il sera permis de ne pas voir avec 
déplaisir le Haut-Valais se décider quel­
que jour à envoyer aux Chambres autre 
chose que les descendants de ces an-

redouble mon effroi. Pourquoi ces hommes 
sous les armes ? Pourguoi ce sombre appareil ? 

— Ne m'interrogez pas. 
— Oh ! laissez- moi le revoir, que je puisse 

encore une fois le presser sur mon cœur ! 
— Fuyez ! 
— Chauny, supplia la jeune fille en s'accro-

chant à lui, si vous avez été père... 
Le bourreau eut une sensation, il comprit 

qu'il allait fléchir, et repoussa brusquement la 
pauvre enfant. 

— Ah ! quel souvenir vient-elle de réveil­
ler dans mon âme ! murmura-t-il. 

Mais Emma ne se décourageait pas. 
— Laissez-vous attendrir, cria-t-elle ; c'est 

le cri du cœur d'une jeune fille au désespoir 
— Fuyez ! fuyez ! vous dis-je. 
Emma retomba une deuxième fois à ses 

pieds et inclina la tête jus qu'à terre... 
— Ah I ne résistez pas à ma prière, dit-elle 

en l'implorant. 
— Que faites-vous ? lui cria le bourreau. 
Et aux éclairs de la haine qui brillaient dans 

ses yeux succédèrent les éclairs d'une joie 
sauvage. 

— Dieu I se dit-il à lui même, sa fille à 
mes pieds... Sa fille... Baron de Vergins, on 
doit encore envier mon sort. 

(A suivre.) 



L E C O N F E D E E E 

ciens officiers du pape ou d'autres sou­
verains à qui suffisait leur haute stature 
surmontée d'un cerveau plat et sans pen­
sée. Au reste, serait-il vraiment si fâcheux 
d'y voir représentées une fois l'initiative, 
la vigueur organisatrice, l'action multiple 
et soutenue dont le Valais commence à 
sentir le besoin dans les divers domaines. 

Mais nous le répétons, quoiqu'on ait 
été l'effet immédiat, la campagne de di­
manche marque une ère nouvelle. Elle 
constitue le premier assaut livré à cette 
ruine encombrée d'arbustes parasites 
qu'est le vieux patriciat valaisan et, à 
défaut de meilleur résultat, elle témoi­
gne que les citoyens du Haut-Valais ne 
seront pas indéfiniment disposés à écrire 
à l'unanimté sur leurs bulletins de vote 
le nom qu'on leur dicte du fond de 
l'Evêché ou bien du Cercle du Casino. 

ï ,"incident de ï l a s c . Nous 
avons dit dans notre dernior n° que, 
contrairement à l'allégation de la Ga­
zette, injurieuse pour les électeurs de 
cette commune, le vote a eu lieu et 
que si le résultat n'en a pas été procla­
mé la responsabilité devait en retomber 
sur le bureau. 

Nous avons reçu à ce propos des dé­
tails intéressants que nous publierons 
dans le prochain n°. 

En attendant on nous informe que 
l'assemblée primaire est convoquée à 
nouveau pour dimanche prochain à 
l'effet d'émettre à nouveau son vote. 

La cabale cléricale va de nouveau 
s'en donner à cœur joie ; mais M. Seiler 
aura quand même de fidèles partisans. 

D e u x m o i s si l 'A MI . •— Chaque 
fois que nous mettons notre confrère 
en mauvaise posture et que nous lui 
envoyons des vérités en pleine figure, 
il nous répond de travers et feint de 
nous voir en colère. Vous vous trompez, 
Y Ami ! Jamais nous n'avons été de si 
bonne humeur que depuis quelque temps 
et surtout depuis le congrès de Berne 
dont nous attendons de bons fruits. 

Nous n'avons actuellement aucun motif 
de broyer du noir, bien au contraire ! 
Pourriez-vous en dire autant, aimable 
confrère ? 

Un second mot. 
Le style c'est l'homme, dites-vous. 

D'accord. Mais alors quel triste homme 
cela doit être celui qui ose désigner sous 
le nom de Burbesale un magistrat juste­
ment estimé et honoré pour sa droiture, 
son talent et ses mérites, et quel triste 
journal celui qui accueille et imprime 
de pareilles grossièretés. 

E n s e i g u c m e u t c o n g r e g a u i s t e . 
— Pour satisfaire la curiosité de Y Ami, 
nous donnons ci-dessous la liste des 
communes où l'enseignement primaire 
est donné en totalité ou en partie par 
des congréganistes : Vouvry, Vionnaz, 
Vald'Illiez, Troistorrents, St-Gingolph, 
Monthey, Collombey, Champéry, Masson-
gex, Sion, St-Léonard, Sierre, Lens, 
Ayent, St-Romain, Brigue, Ried-Brigue, 
Glis, Reckingen, Munster, Eiesch, Mûhle-
thal, Ernen, Ausserbinn, St-Maurice, Sem-
brancher, Châble, Bourg-St-Pierre, Loè-
che-Ville, Loèche-Souste, Loèche-les-
Bains, Salquenen, Varone, Viège, Zer-
matt, soit 33 communes. 

Ces renseignements sont puisés dans 
le rapport de gestion de 1902. 

A cela l'on peut ajouter une liste de 
8 établissements particuliers d'instruc­
tion dirigés par des congréganistes : 
St-Gingolph, Monthey, St-Maurice, Mar-
tigny, Riddes, Sion, Uvrier et Brigue ; 
les écoles normales de Sion et Brigue ; 
les 3 collèges de Brigue, Sion et St-
Maurice et l'Ecole d'Agriculteure d'E-
cône. 

UAmi est-il suffisament renseigné ? 

A. p r o p o s d ' u u s u b s i d e . — Par 
les journaux officiels nous apprenons que 
sur le produit du monopole de l'alcool, 
le Conseil d'Etat prélève annuellement 
un subside de fr. 50 à une association 
de vieilles filles de Sion. 

Bien que sincèrement peiné de la 
triste situation de ces pauvres émules 
de S t e Catherine, cette allocation nous 
laisse rêveur. Nous nous demandons en 
effet à quel titre ces braves filles émar­
gent au budget cantonal. Le 10 % du 
produit du monopole de l'alcool doit de 
par la loi sur la matière être employé 
par les cantons à combattre Yalcoolisme 

dans ses causes et dans ses effets. Ces 
vénérables sédunoises auxquelles Cupi-
don n'a pas souri, auraient-elles autre­
fois sacrifié à Bacchus ? Ou bien, sages 
jusqu'à ce jour, seraient-elles maintenant 
en danger de perdition alcoolique? 

Nous sommes persuadé qui ni l'un ni 
l'autre cas ne leur sont applicables, mais 
alors, pourquoi le subside ? 

Curieux. 

T u n n e l d u S i m p l o n . — Le 21 e 

rapport trimestriel au Conseil fédéral 
sur l'état des travaux du Simplon con­
clut au 31 décembre dernier. Les ren­
seignements publiés ici même sur les 
difficultés spéciales rencontrées à la fin 
do l'annéo dernière par l'entreprise, du 
fait du jaillissement d'une forte source 
chaude au front d'attaque Je la galerie I, 
nous dispensent do donner une analyse 
étendue de co rapport. Il .suffit do trans­
crire ce qui a trait aux accidents, à la 
convention additionnelle et aux mandats: 

Accidents. — Du côté nord, 78 acci­
dents dont un seul a eu des suites graves: 
un manœuvre, tombé sous un vagon à 
la décharge, a subi une fracture du crâne 
et une double rupture de la jambe droite. 

Du côté sud, sur 124 accidents sur­
venus, un mortel : un mineur, atteint 
par la chute d'un affût de perforatrice, 
a été tué sur le coup. 

Convention additionnelle. — La deu­
xième convention de cette espèce qui a 
été passée le 9 octobre avec la Société 
d'entreprise du tunnel a été approuvée 
le même jour par le Conseil fédéral. Elle 
a mis fin à toutes les réclamations faites 
par l'entreprise au sujet de l'exécution 
du contrat du 15 avril 1898 et delà con­
vention additionnelle du 9 novembre 
1898. 

Les frais de construction du tunnel 
subiront une augmentation qui peut 
être estimée comme suit : 
Frais d'installations Fr. 8,400,000 
Augmentation pour l'évi-

tement contrai » 1,223,000 
Tunnels I et I I > 47,525,000 
Travaux au-delà du 10e 

km. » 255,000 
Travaux en contrepente » 319,250 
Canal d'écoul. (côté sud) ^_ 700,000 

Total, Fr. 58,422^250 
A déduire le prix conve­

nu antérieurement » 54,525,000 

Augmentation des frais 
de construction Fr. 3,897,250 

Mandats. — Il en a été consigné 2018, 
d'octobre à décembre, aux bureaux de 
Brigue et de Naters, valant ensemble 
88,678 fr. 

I^a l i g u e d u I i ô t s c h b e r g - . — La 
commission d'initiative du Lcetschberg 
se réunira dans le courant de cette 
semaine pour prendre connaissance du 
rapport des sur-experts étrangers. Comme 
on le sait, ces experts avaient été char­
gés d'étudier l'idée d'une voie d'accès 
au Simplon et les projets en présence, 
en particulier. 

Leur rapport s'exprime d'une façon 
excessivement favorable à l'idée d'une 
ligne à travers les Alpes bernoises ; 
ajoutons qu'il donne la préférence au 
percement du Wildstrûbel sur celui du 
Lœtschberg. 

m i l i t a i r e . — M. le capitaine instruc­
teur d'infanterie de 2d e classe Maurice 
de Preux, de Sierre, a été promu au 
grade de major dans la même arme. 

— L'indemnité a payer aux officiers 
montés pour rations de fourrage des 
chevaux auxquels ils ont droit est fixée 
à 1 fr. 60 par jour pour 1904. 

— L'équipement des officiers de l'armée 
suisse va s'enrichir d'un nouvel objet. 
I l s'agit d'une lanterne pliante qui sera 
remise gratuitement aux lieutenants nou­
vellement brevetés et que les officiers 
plus âgés pourront se procurer dans les 
arsenaux. Cette lanterne, de forme trian­
gulaire, est éclairée par une bougie. Elle 
est surmontée d'une petite cheminée 
pour le réglage du courant d'air. 

Les sous-officiers des fortifications de 
St-Maurice et du Gothard sont déjà 
munis depuis quelque temps de cette 
lanterne, qui paraît appelée à rendre de 
bons services aux intéressés. 

S t - G i n g o l p h . — Un farricxde. — 
C'est avec une véritable tristesse que 

nous enregistrons ce crimo révoltant 
qui a mis en émoi la paisible population 
de St-Gingolph et de la région. 

Il y a dix jours on trouvait sur le 
seuil de sa maison, au lieu dit « Chalet 
de la Roche », à mi-chemin de St-Gin­
golph au Bouveret le cadavre d'un nom­
mé Jean Peray, dit « Le Fifre », âgé de 
69 ans. Il était étendu sur le dos, ayant 
dans les mains un fusil d'ordonnance, 
en sorte qu'au premier abord on conclut 
à un suicide ; mais le tribunal de Mon­
they s'étant rendu sur les lieux et ayant 
fait faire l'autopsie par MM. les docteurs 
Contât et Bovet, on se convainquit que 
l'on était en présence d'un crime odieux 
et que Jean Peray avait dû être assas­
siné au moment où il rentrait chez lui. 

L/s soupçons se portèrent sur son 
fils, âgé de 21 ans. Il fut arrêté et 
écroué dans les prisons de Monthey; il 
nia d'abord, mettant cette mort sur le 
compte d'un accident, puis voyant que 
son système ne prenait pas, il finit par 
avouer sou forfait, qui a sa causo dans 
la mésintelligence qui existait depuis 
lonptemps entre le père et le fils. 

O s a su ON ois . — Cours de faille. — 
La société d'agriculture do Chamoson 
fera donner ses cours annuels de taille 
les 17, 18 et 19 février et. 

Réunion chaque jour à la maison com­
munale à 8 : /2 heures du matin. 

Invitation cordiale. 

B a g u e s . — Décès. — Vendredi der­
nier un nombreux cortège a acjompa 
ané à sa dernière demeure M. Maurice 
Filliez, facteur postal, décédé presque 
subitement. 

Depuis 14 ans dans l'administration 
des postes, le défunt ne laisse à la po­
pulation de Bagnes que des regrets, à 
raison de sa serviabilité, de son obli­
geance dans ses rapports avec elle. 

Le défunt était un bon citoyen dans 
toute la vraie acception du mot ; il fai­
sait partie de la Société de^ secours 
mutuels dont il présida la section de 
sa commune jusqu'au commencemsns de 
l'année ; aussi la section de Martigny 
avait-elle tenu à s'3r faire représenter 
avec son drapeau, de même celle de 
Sembrancher. 

En politique Filliez était un radical 
de conviction ferme et sincère. 

Il laisse dans la désolation une veuve 
et trois enfants, à qui nous adressons 
toutes nos condoléances. 

Cher ami et collègue, adieu, que la 
terre te soit légère. B. F . 

-<$»— 

Confédération Suisse 
T r a i t é d e e o m i n e r e c a v e c l ' I ­

t a l i e . — Le Conseil fédéral a reçu 
jeudi un télégramme du gouvernement 
italien suivant lequel ledit gouvernement 
est d'accord pour entamer le mardi l° r 

mars prochain à Rome les pourparlers 
relatifs à la conclusion d'un nouveau 
traité de commerce entre la Suisse et 
l'Italie. 

Sur le théâ tre de la guerre 
russo- japonaise . — Le Conseil fé­
déral se propose d'envoyer une mission 
militaire sur le théâtre de la guerre 
russo-japonaise. Plusieurs officiers se sont 
déjà mis à la disposition du Département 
militaire pour le cas où une mission de 
ce genre serait organisée. 

Nouvelles des Cantons 
Via m i . — Le conflit de Lavey. — 

Ajoutant créance au dire d'un mauvais 
plaisant, quelques journaux avaient an­
noncé qu'une délégation des autorités 
civiles de Lavey était venue demander 
au Conseil d'Etat de casser les élections 
au Conseil communal des 8 et 9 février. 

La Revue se dit à même de traiter 
cette nouvelle de fausse. 

— Gros incendie. — Un gros incendie 
a détruit, dans la nuit de dimanche à 
lundi, à Vallorbe, 12 bâtiments et délogé 
22 ménages. 

Activé par un vent très violent, le 
feu, dont on ignore la cause, a pris ra­
pidement de grandes proportions. Les 
maisons, bien que couvertes en tuiles, 
flambaient les unes après les autres. 
Plusieurs personnes ont dû fuir à peine 

vêtues. Le bétail a été sauvé, ainsi 
qu'une partie du mobilier. Quelques fa­
milles ont tout perdu. Une dizaine de 
pompes étaient accourues des villages 
voisins. 

La guerre russo-japonaise 
Un nouveau combat naval 

On télégraphie de Tientsin au Stan­
dard, journal anglais, qu'un nouvel en­
gagement des flottes russe et japonaise 
a eu lieu au large de Port-Arthur. 

Les Russes ont été battus et sont 
rentrés dans le port. 

Les Japonais ont bombardé les forts, 
puis se sont retirés. 

Plusieurs navires russes seraient cou­
lés ou eudommagés. Un navire japonais 
serait perdu. 

L'entrée du Port-Arthur serait main­
tenant complètement fermée par l'escadre 
japonaise. 

Des brigands ont endommagés en dix 
endroits le chemin de fer Transsibérien 
qui transporte les troupes russes sur le 
théâtre de la guerre. 

Les Cosaques se sont livrés à un sa-
brage en règle de Japonais près de 
Talienwan ; sur 600 qui avaient tenté 
d'y débarquer, les Cosaques en ont sabré 
400, les autres se sont enfuis et ont 
regagné les navires. 

Un autre détachement japonais dé­
barqué à Dowebay a eu 30 tués. Il a 
dû battre en retraite. 

Une dépêche do Nagasaki annonce 
que 1800 Japonais auraient péri à bord 
d'un transport coulé par les Russes. 

Des désordres se sont produits à Séoul. 
D'autre part le général Pflug mande 

do Port Arthur, en date du 13, que sui­
vant des nouvelles privées, 19,000 Ja­
ponais auraient débarqué après une 
bataille à Chemulpo. Tout est calme à 
Port-Arthur, dit la dépêche que nous 
citons. 

P a u v r e f e m m e ! 
J e u n e s s e p e r d u e 

D é s e s p o i r d ' u n e c o u t u r i è r e 
Madame Lang, âgée de 23 ans, une coutu­

rière qui habite Lyon, 55, rae Molière, connait 
la souffrance. Pendant 1 0 ans, la maladie la 
tortura. Elle a suivi des traitements multiples, 
pas un qui puisse la guérir. Elle était au dés­
espoir. Cependant, à présent, elle se porte à 
merveille. Disons tout de suite que les pilules 
Pink ont opété là une cure sensationnelle. 
Madame Laug écrit : 

« Pendant 10 ans, 3'ai été malade. Jeuno 
fille, j'étais très chlorotique, toujours pâle, 
triste, parce que souffrant toujours, sans ap­
pétit, avec une perpétuelle faiblesse dans tous 
le corps, particulièrement dans les jambes. Je 
perdais facilement la respiration et avais un 
estomac si délicat que je vomissais très fré­
quemment. On m'a beaucoup soiguée, mais les 
médicaments ne m'ont guère soulagée. Mon 
état empira chaque année, à mes précédents 
malaises vinrent s'ajouter les étourdissoments, 
les évanouissements. Je dus enfin entrer à 
l'hôpital. J'ai été en traitement à la Charité 
et à l'hôpital protestant de Lyon. Je ne m'y 
suis qu'imparfaitement rétablie, et quelque 
temps après avoir quitté l'hôpital, j'étais de 
nouveau aussi malade. Enfin, ces temps der­
niers,- une de mes amies m'a conseillé de pren­
dre les pilules Pink. J'ai été un peu malade 
comme toi, me dit-elle, et les pilules Pink m'ont 
rétablie en quelques jours. Si tu persévères un 
peu dans ce traitement, tu guériras. Je ne 
demandais qu'à guérir, j'ai pris les pilules 
Pink. Mon état de sauté s'est aussitôt amé­
lioré, l'amélioration s'est rapidement accentuée 
et maintenant, je suis parfaitement guérie. » 

Les médicaments qu'on vous a conseillés 
échouent-ils, n'hésitez pas, prenez aujourd'hui 
les pilules Pink, elles ne vous désappointeront 
pas. Elles purifient et enrichissent le sang, 
donne des forces, stimulent l'appétit, tonifient 
l'estomac, régularisent et facilitent les diges­
tions. Elle;! sont efficaces et sont de ce fait 
un médicament bon marché. C'est le médica­
ment ayant la plus grande régularité dans les 
résultats. Elles ont obtenu et obtiennent dans 
le monde entier des guérisons rapides de cas 
prétendus incurables et elles ont soulevé dans 
bien des cas une admiration accompagnée d'un 
réel étonnement. Elles guérissent l'anémie, la 
chlorose, la neurasthénie, la faiblesse générale, 
les maux d'estomac, le rhumatisme, la faiblesse 
neeveuse, los migraines, névralgies, sciatique. 

Les pilules Pink sont en vente dans toutes 
les pharmacies et au dépôt principal pour la 
Suisse, MM. Cartier et Jorin, droguistes, à 
Genève. 3 fr. 50 la boîte et 19 fr. les 6 boîtes, 
franco contre mandat-poste. 

Vous nous adressiez, il y a environ un an 
et demi, un échantillon d'emplâtre Bocco . — 
Je m'en suis servi ces jours derniers pour 
combattre de violentes douleurs dans le dos, 
provenant d'un refroidissement. Il est vrai que 
je ne m'attendais pas à ce que ce remède, dé­
laissé depuis si longtemps, produisît un effet 
admirable, et cependant je fus complètement 
guéri au bout Ce 2 jours. — Je considère 
comme un devoir de vous en exprimer toute 
ma gratitude. 

St-Gall, le 20 août 1902 
K. BRffiNDLI. 



L E C O N F E D E R E 

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 
d u c a n t o n d e «SOIS ikVF, 

E c o l e c a u i o u i i l c 

d'horticulture, de culture maraîchère et de viticulture 
à CHATELAINE, près Genè?e 

Année s co la i r e ll$04i>»lS05 
Etudes théoriques et pratiques complètes de l'horticulture, 1S profes­

seurs, 5 chefs de culture. 
Surveillance sérieuse, soins dévoués. 
Pour renseignements et programmes, s'adresser au département ci-

dessus ou au Directeur. M. Cli. PLATEL, a Châtelaine, près (ienève. 

Terrain à bâtir Terrain à bâtis 
L'administration bourgeoisiale de B iguo vendra aux enchères 

publiques le printemps prochain à proximité immédiate de la nouvelle g<-re, 
du terrain à bâtir. Situation favorable pour construction de dépôt de 
marchandises, d'Hôtels, Cafés, Restaurants, Bazars, etc. 

Le plan du terrain à vendre est déposé chez le notaire Jolie I * e r r J g , 
A B r i g u e , où l'on peut en prendre connaissance. 4 3 

Fabrique de Meubles, Naters \ . j-
G r a n d m a g a s i n d e m e u b l e s , g r a n d c h o i x e n 

é t o i l e s d e m e u b l e s , c r i n a n i m a l , r e s s o r t s , g l a c e s . 
t a b l e a u x e t m e u b l e s e u t o u s g e n r e s . 

T r a v a u x s o i g n é s e t s o l i d e s . — S e r v i c e p r o m p t . 

Se recommande A.. Gertschen-Heinen. 

nnnnnnnnnnnnm 
contre îe rhumat i sme , 

le l u m b a g o et toutes les douleurs da" les: 
membres, employez 

l'Emplâtre Rocco 
ordonné par les médecins et vous serez vite débarrassé 
de tous ces maux. 

R e m a r q u e z l e m o t . . S î o c c o " s . v . p . 
Fr. 1.25 dans les pharmacies : 

C. J o r i s , Martigny-IJourg; L o v e y et <*. M o r a n d , Martigny-Yille. 
B i c h s e l , P K t e l o u t l et Z i i n m c r n i a n i i à Sion. 

Contre /'Anémie, 

Faiblesse et 

Manque d'appétit 
essayez le véritable 

Cognac ferrugineux Golliez 
(Marque des „'2 palmiers") 

30 ANS DE SUCCÈS, "&& 10 diplômes et 22 médailles 

En vents dans toutes les pharmacies en flacons de 1rs, 2,50 et S, 

Agriculture et commerce 
î î m e s e r v i c e , A g r i c u l t u r e 

Ecole de viticulture et d'arboriculture 
^HiFraz sur Vevey*™» 

Nous rappelons qu'un nouveau cours s ' o u v r i r a l e 2i) f é v r i e r 
p r o c h a i n . Pour tous renseignements s'adresser à la D i r e c t i o n <lc 
l ' é c o l e aï Prazi s/ Vevey. 

Lausanne, Champ de l'air, 10 février, 190i. 
Le chef du département, 

2-1 Oyez-JPonnaz. 

Demandez partout 
les'BONBONS 

ATOME i : : 
0. rrNNINQrrR . 

Confiserie VauOdise L A U S A N N E 

Demandez partout 

le Chocolat Valaisan 
fabriqué par la 

kfoeiété des ^Aoeofaté de 9fton freux 
S é c h a u d & F i l s 

Vous n'en consommerez plus d'autres 

Escargots 
"a 

à l«i 
gnonne 

Toutes les semaines pendant h 
carême, pour les mercredi et vendredi 
chez Mme AKBENZ, Mdrlige,y-Vi!f . 

A vendre ou à louer 
1 Hôtel Impérial, me-ison de 1er ordre, 
libre dès le 1er mars. Pour tous ren­
seignements s'adresser à M. R. Martin, 
avocat, Place du Port, N° 1, à Genève. 

A JKKSIJETTKK 
important commerce de bois 

fabriques avec magasin; par sa situa­
tion 
Val-

xceptiocmelle dans une ville du 
à d"ux pas de la g»re, ' v• 11ir 

assuré pour une personne sérieuse. 
S'adresser sous chiffres D. 20716 h. 

à l'agence Haasenstein&Voglcr Lausanne 

Un fort . j e u n e h o m m e ''c 10 à 
17 ans pourrait entrer comme 

re 
Offres à A d . l î i i i i / i i . boulanger-

pâtissier, l i e x . 3-2 

laisse de viande et de fromage 
kt fr. 
10 Fromage maigre et tendre (i 
10 ,, de Tilsit, d. c. tendre 7. 
10 „ salé ' 8 
10 ,, d'Emmenthal, surf. H 
10 Jambon délie. 14, 
10 Filet sans graisse et os 17 
10 Lard maigre 17 
10 ,, gras 13 
10 Saindoux, gar. pur 13 
10 Beurre de coco(graisscpalmier) 13. 
10 Oranges superbes 3. 
10 Oignons beaux 1 
10 Raisins secs, jaunes 5 
10 Figues ' i 
10 Pruneaux tnres, gr. :"j 
10 Poires sèches 4 
10 Quartiers de pommes donces (i 
10 „ „ ,. aig. pel. 7 

3 10 Châtaignes sèches 
10 Riz fr. 3,40 & 4 
10 Maccarouis, cornets 4 
10 Farines française' 3 
5 Miel d'abeilles, vér. 8. 

Salamis de Milan vér. par kg. 3. 
10 boites Thon ou Sardines 3. 

Dès 50 kcc. 5 °() de rabais 
WIN1GER, dep. de gros, BOSW1L 

€)u d e m a n d e 

un jeune homme 
de 18 à 20 ans, sérieux et très actif, 
sachant parfaitement traire et soigner 
le bétail (3 vaches) et pouvant s'aider 
à tous les travaux de la campagne. 
Gage: 30 fr. par mois. 

S'adresser à M. Julien ROSSET, 
Vinzel, (Vand). 2-2 

Timbres en caoutchouc 
très solides 

Timbres simples fr. 0.40 
Timbres de i à 3 lignes ,, 0,80 
Timbre de forme ovale ,, 1,50 
Monogrammes ,. 0,80 
Cachet pour cire ,, 0,80 

Des exemplaires du Prix-conrant 
sont envoyés gratis et franco sur 
demande par la fabrique 

A. NIEDEKELEUSER 
GRANGES (Soleurc) 

PUBLICITÉ 
du 

C o n f é d é r é 
CHERCHEZ-VOUS une sommellière, 

une demoiselle de magasin, une 
employée de bureau, une ouvrière 
ou apprentie tailleuse, modiste, 
lingèro, etc.; 

CHERCHEZ VOUS une cuisinière, 
une femme de chambre, une aide 
de la ménagère, une bonne d'en­
fants, etc. ; 

CHERCHEZ-VOUS un commis, un 
secrétaire, un comptable, un agent, 
un voyageur, un apprenti, etc. ; 

CHERCHEZ-VOUS un employé de 
bureau ou de magasin, un homme 
de peine, un domestique de cam­
pagne, etc. ; 

Insérez des Annonces 
dans 

le Confédéré 
S'adresser à l'Agence de publicité 

à Sion, Montreux, Lausanne ou au 
bureau du journal, a Martigny-Ville. 

U 1 1 1 llïhm illliii a 
V,M 

yïï 1 H 4 

Antoine PILLET in 
m 

Antoine PILLET informe rhonorable public de Martigny qu'il vient de 
installer à Sïîtrf lj>ny-C'r«:ï.\', maison Chappot, comme boalanger, avec 

LMi négoce de farines et épicerie. 
11 s'eiforeera de satisfaire au mieux les personnes qui voudront bien 

l'honorer do leur confiance. 
Se recommande 

9-9 Antoine JPillet. 

la 

ae raisins secs 

23 fr. les 100 litres franco contre reruboorsemen' 

Oscar RQGGEN, Morat 

Echantillons gratis — Fûts à disposition. 

^ÊàJ 

Fabrique d'instruments de musique en cuivre 

J. DEPREZ, suce, de fis, Wahlin, P a y e r a e 
33me année d'existence. Récompenses dans 7 expositions 

2 médailles d'or et 1 de vermeil 

Ateliers de nïckelage et argenture 
F o u r n i t u r e e l r é p a r a t i o n d e T O U S l e s i n s -
t r i i m c n t s «Se m u s i q u e vt a c c e s s o i r e s — 
E c h a n g e s — l o c a i i o u . 12-10 

Avant de commander vos imprimés (pa­
pier à lettre, grand et petit format, enve­
loppes blanches et couleur, cartes, notes à 
souche, etc.. etc.) nécessaires pour la pro­
chaine saison, demandez les prix à l'impri­
merie Ad. Imholï, Martigny. 

50 ° | o moins cher que la lithographie. 

Bî a a cl a g i s t e O r t h o p é d i s t e 

Place de la Ripomie & Pré dn Marché 2, à LA11SASXE 
Dépositaire de la maison HAUSMANN. Téléphone 1840 

Instruments de chirurgie, Ceintures, Bandages, Réparations 

Der beredte Franzose. 
EINE A'NLEITUNG, in sehr kurzer Zoit, ohue Hiilfe eines Lehrers leicht 
uud richtig frauzosisch leseu, schreibon 
und sprechon zu lernen. — Praktisches Hiilfsbuch fur aile, welche in der 
franzosischen Umgaugssprache schuelle und sicherc Fortschritte machen 
wollen. — Frets Fr. 1. 25. 

L allemand pratique 
GUIDE permettant d'apprendre très rapidement et sans l'aide d'un maître 
à lire, à écrire et à parler la langue allemande. 

Contenant : un résumé très complet de la grammaire, deux vocabu­
laires français-allemand et allemand-français, des morceaux de lecture et 
de nombreux exercices de conversation. — PRIX fr. 1. 25. 

En vente à l'imprimerie Ad. IMHOFF, MARTIGNY. 

PROGRAMMES à l'Imprimerie 
commerciale 

Martigny 




